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l'union . l e crois dotro i 
A tous, Kee-

en p i i l u l un toast à M. le Présidas* 
-fc-ce-W» de *» dftmoeratte -eortl des 
es du peuple. » (Applaudissement»). 
»«»ja«i-prn«ina— -nneniu an dtsaeurs 

pLofl ternes, a i i l se félicite deoennftMre 
cota de t e Provence et remercie l e popu-
ion d'avtsnoo de l'accueil qu'elle e Fait 

isentant da ganvamemeat. au représen 

«n Coawl Général 
r, 19 m a r s — Voici .le résultat de 

»n au Conseil général qui a eu Heu 
Durvoir au remplacement de-M. Emile 
> élu président de la RêpubHuue. 

Int obtenu : M. Gauthier, républicain, 
~~)Mll..iri 1T 

Mauzade, 1,180 voix. 

KO MUR PE8 FÉDÉftÉB 
_ if mmn sMjnsii"l'hel. mes 1 heures 

-midi, une dizaine de membres de la 
blanqulste sont venus déposer une 

* tpocles au ao ur des Fédérée, au 
», A l'occasion de l'anniversaire 

« f « e u aucun inctdeat. 

l A s 
l â OUESTfOi H»PiMiro-â»ÉI»C*»iE 

«eJfcassêest W—oinstoo, au nom de l'Mapa 
• s» , «n Cavear des prisnii niera encore au pou
voir des Tagalos. 

L 'Espajase «Bt -décidée A protester devant le 
adao&iU iUaé coalne la conduite des Stats-

Das iqu i asatsni promis de libérer «es pri
sonniers et qui empêchent les démarches 
laites par te néoéral «ios d'abouhr. 

Lies opérations des Américains contre Ajrui-
naedo loupbent au moment décèsiC. Le chef 
philippin, avec le gros de ses forées, environ 
U5,000 nommes bien armés et bien retranchés 
sur les bauteasaou dans la Jungle, se trouva 
aMaxilao A kuit miltes.au nord de Caloocan, 
peint te plus extrême oooueé par les Améri-
q»àa# au nord de M anillc. 

Dans un cnemil de guerre tenu vendredi A 
Manille, te général Olis aurait cru prudent, 
avant d'engager une action plus importante 

i toutes celles qui ont eu lieu jusqu'ici, 
orter quelques modifications dans ses 

Aussi bien l'armée américaine ne va plus 
pouvoir compter sur l'artillerie de l'amiral 
ï>ewey, car les lignes d'Aguinaldo sont trop 
loin de in edte pour être A portée mémo des 
gros canons de l'escadre, ce qu i rend ta si
tuation moins avantageuse pour le général 
Otls. 

r>'autre part, des prêtres espagnols qui ont 
réussi A s'échapper du camp d'Aauinalao rao-
portent que celui-ci montre plus de confiance 
de jactance que jamais. 

La communication laite vendredi au se
crétaire d'Etat américain par no ire ambra us -
(leur A Washington, M. Uambou, au nom do 
l'Espagne, relativement aux prisonniers es
pagnols d'Aguiauldo, lait ressortir qu» l'Es
pagne attribua la gravité de la situation a 
IInterdiction laite par le général Olis de 
poursuivre les négociations avec les insurgés 
pour la mise en liberté des prisonniers. 

M. Cambon a déclaré que sa commuuiea-
tien, ne constituait pas une protestation, 
mais un simple exposé des observations de 
l'Espagne sur les conditions des prisonniers 
détenus dans .l'archipel. La communication 
demande en même temps que des mesures 
soient prises pour leur soulagement. EUe ex
prime au nom de l'humanité l'espoir que des 
mesures effectives soient oralement prises 
pour assurer la mise en liberté des prison
nier^ 

JkWJ l ^ A Y Œ N O I R 
REVUE MINIERE 

SI nous en croyons les feuil les finan
cières, le Congrès de L e ns a eu pour ré 
sultat ,de semer la perturbation sur le 
marche financier. Au grand désappointe
m e n t des vendeurs et à l a grande sa t i s 
faction des acquéreurs, l es cours ont 
fléohi de que lques mi l l iers de francs. 

Peu importe que les parasites qui vi
vent de spéculat ion ne so ient point 
satisfaits. Les directeurs de charbonna
ges, e u x - m ê m e s , ue se g ê n e n t pas pour 
déclarer que la côte de bourse n'est pas 
une indication, qu'elle ne peut être prise 
pour base de discuss ion dans les rapports 
entre l e travail et le capital. 

La Dépêche, n'hésite-pas à déclarer que : 
«M. Basly se trompe et qu'il trompe les 
ouvriers s'il croit qu'une augmentat ion 
de 2 fr. à la tonne dans les prix de vente 
const i tue o u bénéfice de deux francs 
pour l e s Compagnies . Que l e chiffre de 
1 fr. 19 d'augmentation sur les salaires , 
sollicité par les bouilleurs, paraisse exa
géré à notre confrère, cela s e conçoit . 

Nous affirmons, néanmoins , qu'une 
marchandise qui se vend, a, 3 et -i francs 
plus chère que les années précédentes , 
n e const i tue point u n e perte pour les 
producteurs de cette marchandise . 

En affectant « une part considérable de 
leurs bénéf ices supplémenta ires aux tra
vaux de déve loppement de la mine , c'est-
à-dire à des travaux qui assurent l'ave
nir », l es exploitants organisent en mê 
m e t e m p s la stabil i té des dividendes. 

Du eflM, au jour où la baisse des pf tx 
de v e n t e réapparaîtra, l e s eoejeessionnai-
«*B rewemveront dans .«augmentation a* 
la production des bénéfices au m o i n s 
égaux 4 ceux d i s t r i b u é s * ©e Jour. Com
met la Dépêche, nous pensons qpe l ' inté
rêt d e s m i n e u r s n'est pas d'avoir des sa
la i re s très é levés dans l e s m o m e n t s de 
prospérité e t d e s salaires t rès ibas d a n s 
l e s a n n é e s difficiles m a i s qu'une bonne 
m o y e n n e , un salaire régnllnr basé sur 
l e s Desoins de l 'existence ferait m i e u x 
leur affaire que l e s variat ions success ives 
Imposées par bas condit ions commercia-
l e s d e l'exploitation. 

M. Dehenne.qeri passe c o u r un h o m m e 
très documente a, de son côté, e s sayé , 
dans t l'organe des Intérêts Industr ie ls > 
de démontrer la fausseté de notre argu
mentat ion e n mettant en regard l e s prix 
de vente de 1891, avec ceux admis pour 
l e s contrats de 1890. Il ajoute que l e s per
s o n n e s qui étudieront son exposé recon
naîtront : c combien était supérieure la 
situation prise au 8 janvier 1891, qui a 
a m e n é alors u n e augmentat ion de 30 OiO 
des salaires à cel le d'aujourd'hui qui 
v i e n t de faire éclore u n e nouvel le aug
mentat ion de a& 0|0 ». 

Je ne voudrais rien dire de désagréable 
à M. Dehenne ; il me sera cependant 
permis de lui faire remarquer qu'il n e 
connaît pas du tout l'histoire de notre 
bass in honilier. Non s e u l e m e n t les e x 
ploitants n'ont pas eu^ît subir d'augmen
tation de salaire en 1891 ; mais, 1) a fallu . 
que l e s mineurs lut tassent par la grève 
pour maintenir la prime de ao 0[0 obte
nue A l'issue du chômage de « 8 9 . 

Nous .ne contes tons à personne le 
droit de discuter l e s déc is ions prises par 
le synd ica t d e s m i n e u r s ; n é a n m o i n s , 
nous ne saurions admettre quel 'on subs
tituât u n e date à u n e autre pour égarer 
l'opinion publique. 

La demande des bouil leurs parait e x a 
gérée , d i sent nos contradicteurs, soit , 
nous lu discuterons devant l es direc
teurs avec la înôine courtoisie que celle 
qui n'a cessé de régner au cours de la 
dernière e n t r e v u e e t n o u s n e désespérons 
pas de voir intervenir un accord qui met
tra fin aux commenta ires in téressés des 
brasseurs d'affaires. 

Du reste, le principe de la hausse est 
admis par la délégation d'Arras, qui a 
décidé qu'nne réunion des m ê m e s re
présentants aurait l ieu dans la première 
quinzaine d'avril, pour examiner d'un 
c o m m u n accord, si, c o m m e on l'espérait, 
la s i tuat ion commerciale justifie une 
majoration, des salaires et e n fixer le 
taux. 

BASLY. 

IrCriœe uWrocarfi 
A L I L L E 

LES SOBRIOIETS DES FRÈRES 
Un dépnté, M. tiervaiz? a déposé mercredi 

à la Chambre, une proposition tendant A ré
primer, pour la désignation des eitoyens.l'u-
sage de noms autres que ceux résultant des 
actes de naissances. 

La proposition va être prise en considéra
tion, si elle était adoptée, elle mettrait fin 
au orrminel abus que certains congréganis-
tes font des sobriquets barbares dont leurs 
supérieurs les affublent. 

Ko cetteaffair;. le frère Flamidicn l'an c ir 
présume du crime de Lille, n'est pas en cau
se. Il ne semble pas qu'il ait exercé ses ta
lents, ailleurs, sous un autre nom. 

Mais, depuis que le professeur cru petit Fo» 
— » « x « t N S I les verrous, d'autres scan 

dalcs se sont produits ; sur différents points 
de la France, des frères sous lamene.ee d'une 
arrestation pour attentats à la pudeur, ont 
pris la fuite. 

oràoe A la complicité tacite de leurs collè
gues, plusieurs échapperont aux recherches 
de la justice. N'est-il pas A craindre, crAce 
au système des sobriquets congréganUtes 
dont ils changent plus volontiersque deciie-
mlse, que les fugitifs ne puissent renouveler 
leurs exploits dans d'autres établissements 
et souiller de nouvelles victimes ? 

En mars ifc? j,la Cour d'assises de la Haute-
Garonae jugeait un nommé Auguste Bavory, 
en religion frère Séraphin, fie scélérat qui 
était directeur de l'Orphelinat agricole de 
Notre-Dame-des-Rochers, près de Luchon, 
s'était orée un sérail de mignons avec tous 
les jeunes gens A lui confiés. Kn souillant les 
enfants, il leur inoculait une maladie véné
rienne affreuse dont il était infecté. 

Or, ce pédéraste en soutane avait été con
damné déjA sous trois pseudonymes e', en 
trois endroits différents : A un mois de prison 
sous le nom de fréro Gonzalès, A trois mois 
sous le nom de frère Aurélius, et A trois ans, 
sous le nom de frère Oppede. 

Après avoir subi cette dernière psize il 
était devenu frère Séraphin et ses supérieurs 
afin de lui éviter de nouvelles mésaventures 
avec la justice, ne le placèrent dès lors que 
dans les orphelinats. 

Là, les victimes n'ayant pas de parents 
pour transmettre leurs plaintes, frère Sé:a-
pbin, ex-Oppède, cx-Aurélius, ex-Gonzalès, 
pouvait sodomiser A son aise. Il demeura 
quinze ans préfet des études A l'Orphelinat de 
la Madeleine A Marseille. Que se passa-t-il 
dans cet établissement •> Mais, A Notre-Dame 
des-Rochers, les exploits du frère Séraphin 
eurent assez de retentissement pour franchir 
les hautes murailles de l'Orphelinat. 

Frère Séraphin a été condamné aux travaux 

annulât*»»» de no: 
•Conseil ffoaéral de 
quelques année», le 

« Le On—eil gén' 
notas d-oaaarant a< 

.nistes sont n o b t i 
:recherooe» et pours 
Ftées parle» actes d' 

• • « — • • o n t r é f a n i t e s , 1» 
la Oorrèze adopta, S y a 

u. suiaant : 
,lconst»Él—1 qaatM 
M paru— rwài ta» -
i sérieux a tonsacles 

jqdic»" 
ralité 

dent trop souvent coupables la» muni HEM t e 
ces institutions; 

c ftmet le vœu qu'il soit interdit par une 
loi aux eongréganiste», de prendre un nom 
autre que celui de leur famille. » 

Ajoutons que l'usage de ces sobriquets a 
permis aussi A un grand nombre de congré-
ganistes de parer à l'iapoeaibilité où beau
coup d'entre-eux se Mouvaient de passer les 
examens du brevet érémentarre extge-par la 
la loi. Déracinés, inconnus sous leurs vrais 
noms, les membres les moins ignorants des 
communautés saisissaient las épreuves aux 
lieu et place des autres. La justice n'a pas 
pu réprimer la dixième partie des fraudes 
ainsi commises. 

Au teste, en-attendant qo» te proposition 
de M. Oervaize aboutisse, pauajuoi n'appli-
querail-O'i pas les dispositions du décret du 
u fructidor an II? 

Voici les trots premiers articles de cette 
disposition législative : 

c Art. I. — Aucun citoyen ne pourra por
ter de nom, ni de prénoms autres que ceux 
exprimes dans son acte de naissance, oeux 
qui les auraient quittés seraient tenus de les 
reprendre ». 

» Axt.%. — 11 est également interdit d'ajou
ter aucun surnom A son nom propre, A moins 
qu'il n'ait servi jusqu'ici A distinguer les 
membres d'une même famille. 

» Art. 8. — Ceux qui enfreindraient les dis
positions des deux articles précédents seront 
condamnés A six mois d'emprisonnement et 
A une amende égale au quart de leurs reve
nus. La récidive sera punie 4e la dégrada
tion civique. > 

Si ces sages dispositions étaient remises en 
vigueur, on verrait moins de rastaquouères 
et d'usuriers enrichis arborer de faux titres 
nobiliaires et les oongreganistes seraient 
contraints d'épurerieur personnel enseignant 
peuplé de tant de boucs galeux. 

TJJrV O U B L I 
La Croix, la Dépêche et tous les journaux 

cléricaux ont mené grand tapage autour 
d'une affaire qui vient do sa passer au Pin-
en-Mauyes. mais dans laquelle rien ne prouve 
jusqu'ici, qu'il y ait eu crima. 

Un instituteur est parti, emmenant avec 
lui le llls d:> sa maîtresse d'hôtel, âgé de 11 
ans environ. 

Les parents, du reste, ne semblent pas très 
inquiets de celte disparition, et s'ils ont fait 
une déclaration de cet événement, ils n'ont 
pas porté plainte, ce qui n'est certes pas la 
infime chose. 

Kt. Moriceau, l'instituteur en question, est 
cuicù'ii èlcve tCltn de* ètabiisxement : congrèsa-
<.nrc; il» rtfiiim rî I»irt El c'est à la suite 
d'un court séjour au Pin, quo la municipa
lité avait fait des démarches pour l'avoir 
comme instituteur, parce qu'il s'était fait 
remarquer i)«r une triiié arderic. 

Le syndicat llamidieu a sans doute oublié 
de signaler ce détail sur les affiches qu'il a 
fait placarder sur les murs do Lille. 

La irai r a également oublié de signaler 
que Moriceau est un élève des chers frères, 
un produit des écoles congréganisles. 

C'est un oubli que nous tenons a reparer. 

ENCORE UN FLAMIDIEN 
Le prre d'un petit garçon de sept ans qui 

fréquente une écolecongréganistede mots s'<i-
percui naguère que ie eue/ frère prenait avtc 
sou' llls des privautés plus que suspectes. 

Il avertit le directeur <te l'ocolc qui avec le 
coupante joua toute une comédie de suppl -
DaiMoaa aux genoux du père de la victime. 

Comme cet nomme dépend pour son tra
vail du monde clérical, il se laissa lléehir a 
• -ntii'i.' toutefois que le saligand serait 
renvoyé. Mais la nouvelle du scandale vint 
aux oreilles de la police Lorsque le parquet 
intervint, le frère coupable avait pris lelarge. 
On assarc aux dernières nouvelles qac la 
guetta» n'irait réussi a mettre la main sur ce 
n mvel ange qui a fait la béte. Parler-nous 
da célibat de; irères 1... 

avee les bons eathotiqnea rrtfBsiiieianconi» 
que 1A. 

—1 du frère 'Fiamidsm nou» «appelle 
immena» «jae sans aron» lue 
«a-Cretfe : c Quand lès HfCses 

sent vides, las prisons sont pleines! » 

I l patron fianidÛB 
On noue écrit de 
Le .dimanche de.la 

• v u s ee—rai l a place avec plaisir 
•4 ipour**ji linstaat r» 

Ici, Stauve s%jT*te, jnals dom Bosco ne 
répond pasia son lavife. 

On applagdit et on rit. 
Le conférencier rensend alors point par 

point les dnrerso» pbalfes de la grève» — non 
pas pour éstder lès grévistes qui savent A 

i-Carème, «rniG jeunes 
de g i n de 18 A 40 ans traversaient -ta place 

Cysoiog-en «hantant le refrain du jour : 
Fais semblant de rien... 

Sortant tout A coup de Vendrait oii.ll.se 
tenait aux aguets, un froeard venant on ne 
sait d'où se précipite sur l» trie d'ami» et, j^ç 
bien que n'étant pas évoque, leur administre 
.libéralement et «ans plus de façon l a con
firmation! 

O douceur évangélique ! Suave mansuétude 
cléricale I 

Bref, on pensait que l'incident n'aurait pas 
d'autr»s suites et que l'ensoutanè, -Aeur»ux 
de n'avoir pas «té roasé comme il 1» méritait, 
ferait te silence adtour de sa folle équipée. 

Mais c'était compter sans la rancune et la 
meenaneeté des rats 4» aaeriiti». 

La haine des frocards est Inextinguible. 
Le prêtre frappeur fit sournoisement des 

démarches auprès de l'industriel chez lequel 
travaillaient les trois jeunes gens en ques
tion. 

Ce patron, étant un clérical delà plue sale 
eau, n'avait naturellement rien à refuser au 
froeard, avide de vengeance. 

Aussi, quand ees trois jeunes gens se pré
sentèrent au bureau du patron pour recevoir 
le prix de leur travail, ce bon apôtre, ae fai
sant l'Instrument des haines et des ranounes 
du cafard, les accueillit par ces paroles, sou
lignées d'un sourire mauvais et jésuitique : 
t Vous pouvez allez chercher de l'ouvrage 
ailleurs. Vous avez chanté la chanson de Fla-
midien. Les gens qui n'ont pas de religion 
ou qui l'insultent ne peuvent gagner mon 
argent i. 

Que dites-vous de cette patronale sortie ? 
Une fois de plus, l'alliance du coltre-forl et 

du goupillon vient de s'aflirmer sur le dos 
des travailleurs. 

L'immonde syndicat fiamidien ne se con
tente pas d'insulter la magistrature républi-
catne.de vomir a flots la calomnie elle men
songe. Il veut A présent priver de travail et 
réduire à la misère les ouvriers qui ne pro
clament pas que le cher frère Fiamidien est 
vierge et martyr ! 

forcés A perpétuité. 
Frappé des i inconvénients de perpétuelles 

On lit dan» la Semainr dr France : 
Le frère Fiamidien prévenu comme l'on 

sait d'avoir sodomisé et étranglé un de ses 
petits élevée, à l'Ecole eongréganiste de No-
lr»-Dame-do-l«-Trellle. a éprouvé le besoin 
d'écrire, de sa prison, une lettre rendue pu
blique par la Cr»ur ttu N irii. 

Or, nous découpons l'étrange passage que 
voici dans sa missive : 

Aussitôt arrivé A la cour, A 7 heures, je fus 
le point de mire de 80 escrocs. . 

A huit heures, on petit bommi m'approche 
disant : c Vous savez qoe je suis au courant 
de votre affaire. 

— Quelle affaire '.' 
— Celle de la rue de la Monnaie. Mais, 

soyez tranquille, vous êtes bien défendu ; oh 
oui. On prouve comme 2 et « font 4 que vous 
êtes innocent. J'ai lu, ajoute cet inconnu, 
oui, lu tous les journaux et suis allé chez les 
parents au surlendemain des funérailles. 
Soyez sans inquiétudes, ils ne vous suppo-. 
sent point coupable ! 

Je priai le prisonnier de garder le silence 
Mais, trois heures après, obaeon me connais
sait, non pour un assassin, mais pour une 
victime innocente. 

Aussi quelle ne fut pas ma joie de consta
ter le respect que me témoignait ehaiun de 
ces infortunés détenus. Surtout le seir, au 
dortoir, pas un mot contre la religion ; tous, 
tous absolument — voire même la fameuse 
canaille de la veille — se turent ! 

Il résulte de cette bizarre communication 
que si l'innocence du frère Flamidicn est en 
question devant la magistrature, elle est re
connue par les quatre-vingts escrocs (siev, 
co-aélemis-de cet éducateur eongréganiste. 

D'où cette conséquence que le frère Fiami
dien voudrait bien que le jury des Assises fut 
recruté dans les maisons centrales, parmi ces 
c vieux chevaux de retour», plutôt que parmi 
les citoyens de bonne vie et moeurs I... 

Oh, alors) ce serait l'acquittement assuré 

LA GRÈVE 
D E S FimJUEJKTfCjlEljftS» 

de Saint-Amand 
LA JOURNÉE DE DIMANCHE 
L'annonce de la conférence du citoyen 

Siauve avait produit chez les faïenciers un 
indescriptible enthousiasme. 

Certain personnage a l'anatomic quelque 
peu défectueuse s'était, parait-il, vanté que 
notre rédacteur en cher n'aurait plus mi» les 
pieds a Saint-Amand. 

Il est vrai que, selon l'im/tarttui, la popula
rité de Siauve élait si considérablement atté
nuée, qu'on pouvait supposer que le ressen
timent du public et les nuées do lu fouie lui 
auraient valu.un peu chaleureux accueil. 

Mais les cris de t A bas Siauve I * qu» le 
reporter de l'im/iar/ui; a seul le privilège 
d'entendre sont rentrés dans les gosiers, e. 
seules des acclamatiousontété poussées dans 
Sainl-Aniand. Par.contre on a beaucoup crié 
c A bas Lepez!» et comme notre loyauté pro
fessionnelle et notre sens auditif eussent pu 
être surpris, nous tenons A la disposition du 
rédacteur vaienciennois une longue liste de 
témoins dignes de foi qui sont prêts a afdr-
mer la véracité de nos dires. 

On n'est pas trop prudent. — Et si notre 
confrère vient se livrer sur place a une nou
velle enquête, nos amia de Saint-Amand lui 
donneront tous ieereoseigne.ne.ils désirable» 
et renouvelleront, s'il lui plall, devant lui, 
aflu d'éclairer aa religion, les cris divers au-
u a i qu* IHSI fUtUiui qu'on lançait Al'adxes- , 
se de son maître. 

L'arrivée de Siawve 
Los membres de la commission syndicale 

et de l'ancien comité de la grève attendaient 
a la gare ie citoyen Siauve pour l'accompa
gner jusqu'au Salon amandinois. Sur toute la 
route des faumoiers sortant des maisons et 
viennent se joindre au groupe qui compte 
plusieurs centaines de personnes A tHu-rlvée 
au Moulin-des-Loups. 

LA CONFÉRENCE 
ijuinze cents auditeurs se pressent su Salon 

amandinois au moment où la séance est ou
verte, c'est-A-dire A C heures lf2-

Le bureau est constitué par acclamations : 
Président le citoyen Baptiste Victor, asses
seurs : Larivièro rienri et ouvivier Henri, 
secrétaire Henri Lurchand. 

Le dévoué secrétaire du syndicat. Baptiste 
Victor, après quelques paroles de remercie
ments donne la parole au citoyen Siauve. 

Discours de S iauve 
A son arrivée Ala tribune le citoyen Siauve 

est accueilli par de frénétiques acclamations. 
On crie : « Vive Siauve 1 A bas VlmtparUatl 

A bas Lepez '. • 
Mais le citoyen Siauve fait signe qul l veut 

parler et aussitôt le silence le pins comptât 
s établit. 

— c 11 parait, dit l'orateur, qu'on s'est vanté 
dans le milieu patronal, que je m* garderais 
désormais do venir A Saiul-Amand. 

c J'aurais remis ma visite a dimanche pro
chain, sans cetic vantardise imbécile ; mais 
la connaissant, je suis venu malgré ma fati
gue et Vespèro bien trouver ici oeux qui, der
rière les portes de leurs usines on dans 
das cercle» intimes m'injurient miséracle-
ment. 

> Btes-vous 1A M. Lebacnz. — von» qui 
prétendez me connaître et "que j'ignore ? Si 
oui vous viendrez tout A l'heure A cette tri
bune.. Vous pouvez même m'y remplacer de 

quoi s'en mnir, — «tais pour qu'aucun des 
' e» d o Pasti jf*a*rier qui se MWI1 UllS-

sés timidement dan» la Salle n'en ignore. 
Il établit tanifl n'est intervenu danslagrève 

des faïenciers qu'A la demande des faïenciers 
eux-mêmes et plus de trois semaines après 
que la grève eût éclaté. 

•Quant «n Tôle pelSUBacrl <jn1l exerça , 
.Siaeve le décrit avec une précision abso-

tance.de ce nouveau témoigAaff» de sympa-

. — t V*u« avez voulu, dit-tl» ms <esdger des 
j iniaeas d» nos communs • f l fea i»»» . Ce 

n'était pas-b file, vous ne les empêcherez pas 
de baver... Laissons couler leur inoffensil 
vesvin et |calrttnn toujours, qu&St A nous, 
n o m drapeau : celui du Parti ouvrier I > 

- * L t sert ie 
LA sortie s'est effecto*» dans le plus grand 

— < Mon rôle, dit-il. fut tout de concilia
tion. M. Sirot peut en témoigner et A défaut 
de sa déposition j'aurai comme attestation 
deux télégrammes qu'il m'a adressés, ses vi
sites et nos entrevues chez lui,.. 

« t l e rôle a «lé reconnu par le progrès du 
VorS, adversaire pDfitimj» mais adversaire 
loyal, dont la loyauté passe bien au-dessus 
de celle de M. Lebacqz... 

c M. Lebacqz ? 
« Hais c'est A nous et à nous seul qu'il doit 

la reprise du travail dans son usine; c'est A 
nous et A nous seul qu'il doit de ne pas avoir 
été mis au-dessous de Folscbeid lui-même!» 
(Tonnerre d applaudissements). 

Siauve prend alors vivement A partie le 
sieur dom Bosco qui a sans doute pensé ré-
snire la protubérance qui le gène en ouvrant 
un robinet à sa bile... 

On applaudit A outrance les saillies de 
1 orateur qui atteint les sommets de l'élo
quence quand il flétrit avec indignation lies 
procèdes de Lebacqz, d'abord vis-i-vis de 
quatorze ouvriers qu'il a ajournés, ensuite 
vie-A-vis d'une ouvrière Léonie B... jugée cri
minelle et condamnée par ce potentat ponr 
être venue quêtera Lille enravour de ses frè
res et sœurs d'atelier. 

Contre cette enfant, Lebacqz et ses valets 
ont sorti les ptres outrages, de même que 
contre les sept autres quêteuses. 

C'est infâme et Siauve flétrit cette Infamie 
comme eile le mérite. 

— c C'est bien bas, au contraire, qu'il fau
drait saluer ces c mendiantes du devoir » qui 
n'ayunt jusqu'alors vécu que du produit de 
leur travail se sont fait < quêteuses » malgré 
une instinctive et très compréhensible répu
gnance pour être utiles A leurs camarades et 
a leurs lamiliee... » 

Penaant plasieurs minutes des applaudis
sements empêchent l'orateur de continuer. 
On crie : c vive las quêteuses ! > 

Enttn Siauve peut continuer. Il rappelle 
qu'il y a quelques mois, la maison Leuacqz, 
en délicatesse avec lu Comptoir céramique, 
lui envoya, au Réveil du Nord, un de sa» re-
preeen ants pour obtenir une campagne d* 
presse cwiitrc ce C&mptoir. 

Siauve qui connaissait le représentant ne 
l'écoiidiiia.t pas et 11 demanda A étudier le 
dossier, i.nlin. s étant rendu compte qu'il s'a
gissait non point d un rappel A la loi contre 
tes accaparements mais d'une vengeance per
sonnelle, il refusa formellement de se faire le 
porte-plume de Monsieur Lebacqz. 

Le dossier es'. A la disposition des intéres
sée... (VUs applaudissements.! 

— € Bst-ce par cet acte dont je tire vanité 
qu» M. Lebacqz prétend me connaître.' > dit 
Sianvc. 

Mais c'est trop s'occuper de cet individu 
dont l'infirmité accroît sans doute la mal-
faisauce el l'orateur parle des engagements 
pris vis-a-vis des ajomwnmj. 

Il espère que ces engagements seront te
nus. L assurance lui en a été donnée A Paris, 
l'autre jour encore. Il faudra bien qu'on 
s'exécute, bon gré, mal gaé. Kt, d'ailleurs, 
M. Strot ne permettrait pas d'échappatoire... 

On doit constater loyalement que l'usine 
Folsoueid a été autrement ponctuelle dans 
l'exécution de ses engagements que la mat-
sou Lebacqz. Elle a repris tous «os ouvriers 
moins les cinq afomrr>',s Qu'elle accorde A 
ceux-ci l'Indemnité individuelle de SUO fr. 
promis et on n'aura plus rien A lui deman
der ! IVits applaudissement*!. 

Apres une spirituelle sortie sur le mot 
d' c ajourné » uns A la mode au cours de la 
grève oes faïenciers et qui prétend eeuvrir 
las façons jésuitiques du patronat, Siauve re
lève les critiques d'une certaine presse A son 
earyd» ^ 

11 le lait avec une »»•• l i H I M M I I » a* 
langage qui contraste avec la virulence des 
fillsniins 

Eniln, l'orateur termine en tirant l'ensei
gnement social de la grève désormais d é 
lurée. 

11 parle alors socialisme et toute cette par
tie de son discours eût été A sténographier. 
Nous ne l'avons pu faire, mais noue espérons 
bien qae Siauve la traduira quelque jour en 
un article. 

La péroraison par laquelle Siaurc a ter
mine son discours a été saluée de longs ap
plaudissements et le président a dû attendre 
longtemps avant de pouvoir prendre la pa
role pour remercier l'orateur et mettre aux 
voix l'ordre du jour suivant : 

L'ordre da Joui. 
L e s faïenciers et faïencières, réunis au 

Selon Amandinois an nombre de 1&00. 
cons ta tent qa'auenn des lâches ca lom

niateurs da syndica t des Faïenciers et 
du c i toyen Siauve n'a eu le courage de 
venir A la tribune pour répéter publique
ment leurs Infâmes ins inuat ions , 

Flétrissent, comme i l s le méritent, ces 
tristes personnages, 

Henouvel lent au citoyen Siauve l'ex
pression de leur profonde sympathie e l 
de leur reconnaissance pour le dévoue
ment qu'il a apporté à défendre les inté
rêts d e s grévistes faïenciers et à organi
ser dans les colonnes du Réveil, la sous -
criution qui a donné et donne encore les 
magnif iques résultats que l'on sait, 

Et s e séparent aux cris de : t Vive l e 
Syndicat 1 Vive le Parti Ouvrier 1 » 

Nouvelle allocution de S iauve 

Après avoir stationné quelque» instants 
au Salon Amandinois . SiaUV» accom-
pagne. A— quHe*Ksn détestées de M. Lebacqa 
et des membres de la Commission syndicale 
«*«st rendu A ta gare où il a pris le train de 
9 h. ira, promettant bien A ses amis de reve
nir les voir prochainement, malgré les me
naces des Lebacqz et autres Impartial I 

de De vTaigne à Roubaix 
La Chorale « LA Solidarité onvri.re >avafl 

organisé une grande Confereace-Coactit 
pour célébrer le 18 Mars. 

Dès six heures la salle des fêtes regorge d« 
citoyennes et citoyens. 

La première partie du concert est enlevé» 
avec beaucoup de brio et l'assistance n» mé> 
nago pas ses applaudissements. 

Lu ooaférdboe s'ouvr» après la conttlttt ioa 
du bureau. La parole est donnée an cama
rade Michel Servais, qui retrace lés dernières 
années de l'Empire et tait un tableau saisis
sant du Taris de la Révolution de 71. Tra
vailleurs dit-il, en terminant, tous debout 
pour les batailles de demain (vifs applaudis
sements). 

Oevraigne est salué par de» applaudisse
ments enthousiastes des son apparition A la 
tribune. Un cri unique de : Vive la Com
mune 1 s'échappe de toutes les poitrines. 

Oui, dit notre ami, vive la Commune 1 qae 
ce cri qni s'élevait dans l'espace dans les 
heures tristes de 71, soit pour nous le cri 
d'espérance en la Révolution prochaine. 

Que les 85,000 citoyens qui ont été enfoui» 
dans la chaux vive par les versalllais soient 
vengés, que le prolétariat brise ses chaînes 
et devienne son maître, 1A est notre idéal, 
là sont nos espérances. 

Devraigne fait l'historique de la Commune; 
il s'attache surtout à montrer les faute», le» 
erreurs commises. 

Qu» l'histoire d'hier, dit-il, nous ^err», 
nous guide dans les actes que nous sommes 
appelés A remplir. 

Ttiicrs, le bourreau bourgeois e3i cloué au 
pilori. 

Sa péroraison soulève l'assistance; la salle 
entière debout, salue ses dernières paroles 
par une immense clameur de : Vive la Com
mune? Vivo la Révolution ! 

Le concert se termine par des chants «o. 
cialistes. Une quête faite au profit des gré
vistes de Saint-Amand produit la somme do 
S fr. 

^ernière J$teure 
Election an Conseil général 

Touloves, 19 mars. — M. Ceay, conserva
teur, a été élu conseiller général par 1,01!» 
voix contre 1,40a A M. Serre, maire de Tou
louse, radical-socialiste. 

L'ANNIVERSAIRE DU 18 MARS 
Paris, 19 mars. —' A l'occasion de l'anni

versaire de la Commune, le» membre» de la 
coalition révolutionnaire et du parti d'action 
révolutionnaire communiste avaient orga
nisé un banquet au Palais-Royal. 

M. Vaughan, rédacteur A VAurore, présidait, 
ayant A ses coté» Sébastien Faure, Octave 
Mirbeau et Cypriani. 

Des toasts ont été portés par Sébastien 
Faure et Vaughan qui a chanté la Carma-
gnole,T9prise en choeur par l'assistance. 

LA- GRACE DE SCHNEIDER 
Paris, X9 mars. —M' Henri Robert,qui fut, 

devant la cour d'assises de la Seine, 1» dé
fenseur de Gustave asbneldar, condamné à 
cnorl pour avoir, dans les circonstances que 
nous rappelions ces jours derniers, assassi
né sa patronne, Mme Leprince, fleuriste rue 
Saint-Denis, a été reçu aujourd'hui par M. 
Loubet, président de la République. 

An cours de celte entrevue, M. Loubet a an
noncé A M' Henri Robert qull avait comm 6 
en la peine des travaux forcée A perpétuité la 
peine de mort prononcée centre Gustave 
schi.eider. 

KM. DE THWRES-POSTE 
Vienne, 19 mars. — Un vol assez curieux 

produit A Budapest une grande sensation. A 
cause de la personne du délinquant. Il s'agit 
d'un vol de timbres-poste dont l'auteur n'es? 
autre que l'ancien député Koloman de Szees-
sosny, le même qui, il y a quelques années, 
A la suite du lancement d'une bombe explo-
sible, avait déjà comparu devant la justice -
el avait été acquitté comme irresponsable 

M. de Szecsœny, après être resté quelque 
temps entre les mains des médecins, avait 
été nommé contrûleurau ministère des finan
ces. O s t sa situation qui lui a permis d'ac
complir facilement son Larcin. Il est d'usage 
que les timbres qui ne sont pas assez biea 
imprimés soient empaquetés, puis brûlés 
dans un four A brique situé non loin du mi
nistère. 

M. de Szecsoanv, ca qualité de contrôleur, 
parvint A s'entendre avec le chauffeur du four 
et A soustraire ainsi tout ou partie des tim
bres mai venus, et il remettait en circulation 
ceux qui n'avaient que des défauts peu visi
bles. 

LE SUCCESSEUR DE M. LAURA1CEAU 
Paris, 19 Mars. — M. Le Gall, inspecteur 

en chef des services administratifs de la ma
rine, ancien directeur du Cabinet du Prési
dant de la République, a été nommé très»1 

rier-payeur général du département du Gard 
en remplacement de M. Lauranceau, décédé. 

FEUILLETON DO 81 MARS. 

Lee secrets d e sacrist ie 

— Vous offrirez a Notre -Se igneur le 
saerittee d e votre orguei l ; car ee marla-
g e d o i t s e faire pour la plus grande g lo i 
re de Dieu 1 Savez-vous que la pet i te 
Menta l réunira un jour sur sa tète c inq 
ou s i x mil l ions ? Il y a Ut de quoi décras 
ser l es de Fraissac. Au surplus, le j e u n e 
b o m m e est a n * e •noa*i«ves ; e t le s a i n t -
père s'Intéresse à lui .d'une façon toute 
particulière. Le cardinal Antanel l i n e 
dédaigne pan d* «cetaaootntr* avec lui. 

— Bah l l e s Montai sont auss i r iches 
qae cala T Ut la marquise, qni regardait 
le père Tannin d a n s les yeux .e t qui com
prit enf in qu'il pouvait y avoir là une aï-
falre pour la Compagnie . Allons, so i t I 
puisque voua y l e u e a i a n t ! aJo«ta-t-elle 
avec un soupir. Mats alors, ebarges -vous 

de l'Invitation ; car je ne puis, moi, mar
quise de Mauvers, faire des avances à 
ces d a m e s . 

— 11 y a tantôt réunion des d a m e s de 
charité pour statuer sur l'œuvre des P e 
t i tes Chemises . Ces deux d a m e s y seront: 
vous l e s Inviterez à vos mardis . 

— 11 sera fait a ins i que vous le s o u h a i 
tez ; ma i s alors, cher père, après cette 
dure pénitence , vous me devez bien.avec 
l 'absolution de toutes m e s fautes pas 
sées , une indulgence plénlère à l'heure 
de ma mort. 

— Tenez, ma fille, lui dit le jésuite , e n 
tirant d e son bréviaire une i m a g e cras
s e u s e e t usée, j e me sépare pour vous de 
cette, miraculeuse relique.C'est une ima
g e qni m'a été donnée par le salut-père 
l u i - m ê m e , et qui doit conduire directe
m e n t au ciel celui ou cel le qui ne s'en 
séparera jamais . 

La marquise prit avec componct ion 
{ ce t t e relique malpropre et la g l i s sa dans 
j s o n é légant misse l . 

Après la marquise, le sacristain in tro
dui s i t «ne^jeune fille : m i n e béate , tète 
penchée , m a i n s grasses et rougeaudes . 

— Eh b i e n l c o m m e n t va la malade ? 
d e m a n d a le père Tanpin. 

— Toujours b ien mal . Je lui ai g l i s sé 
hier qu'elle devait songer A mettre s e s 
affaires e n règle. 

— Qu'a- t -e i l erépondu ? 
— Bile a paru très bouleversée ; j'ai m ê 

m e eu bien peur, car elle s'est trouvée 
mal. 

— A-t-elle demandé un notaire, u n c o n 
fesseur» 

— Cette nuit , Je la i al parlé confess ionr 
e l l e a éprouvé une seconde syncope , 
m o i n s longue cependant rçue la pre
m i è r e . 

— Est -e l l e réconci l iée aVJc lan stteau— 
d o t T 

— Non. Bile a d e m a n d é si Mme Montai 
n'était pas venue la voir. 

— Que lui aves-vous répondu ? 
— J'ai dit : non . Et tout basj'ai ajouté : 

pas aujourd'hui. Alors je lui ai fait re
marquer combien el le était abandonnée 
de sa famille. 

— Et puis t 
— Elle a soupiré ; et j'ai ajouté : U ne 

vous reste que Dieu ; celui-là ne vous 
abandonnera vas . - Tu as raison, a-t-
répondu. Et j'ai vu qu'elle se .met ta i t à 
prier. Maintenant que faut-il que je 
fasse ? 

— Continuez c o m m e vous avez com
mencé . Parlez- lni de Dieu, de confession 
et m ê m e de tes tament , s i madame Mon
tai s e présente d e nouveau, laissez- la 
approcher ; car il ne faut pas qu'on puis 
se dire que vous avee é loigné sa famille 
de son chevet . 

— Et les Siraudot ? 
— Ecouduisez- les d'abord po l iment : et 

s'ils Ins is tent trop, reeevez-lmvmaia&yez 
b ien so in d e l e s montrer à Mme de St-
Florent s o u s leur vrai jour : c o m m e des 
ingrats, des impies , qui s e pourraient 
faire qu'un fort mauvais usage de sa for
tune . Pauvre femme I II faut b ien l'é
clairer, afin de l 'empêcher de commet
tre que lque sot t i se . 

— Ne devta is - je pas lui inspirer la 
pennée d e Caire a n legs a la Compagnie •? 

— La Compagnie n e peut e t n e vent 
rien accepter en propre : mate n o u s 
avons un b o m m e de confiance que j e 
lui ferai connaître quand L'heure sera 
venue . C'est bien, m a mie , ,je mUm c o n 
tent de .vos servions ; je vieille rai à oe 
que madame de Saiot-Fbnmnt ne n o u s 
oubl ie # a a a*r s e n «entament. 

— «M** m o n bon .pé*e. «nerel i s'écria1 

la béate fille ,- m a l s e e n*eKt jjaa .l'intérêt saotl . de da •aartatl o. 
q u i m e fait vous servir, c 'bsr ia^nrrv io - j 1 OstaÉt <i ne HlélrMirr roc htrqae. 

tlon que je travaille pour l'amour de 
D i e u . 

y u a n d elle fut sortie, un jeune h o m m e 
qui cachait s e s yeux louches sous des 
lunettes , entra, l'air onctueux et sour
nois . 

— Eh bien ! fit le père Taupin, que s e 
passe- t - i l élans votre collège ! 

— Oh ! mon père, des c&oses horribles ! 
Les é lèves ne se giènent pins pour arbo
rer l'impiété la plus cynique. Ce sont 
des plaisanteries s a n s trêve sur le j im» 
à cacheter ; Ils n'appellent plus autre
ment la sa inte Eucharist ie qu'ils vont 
recevoir à Pâques . Les grands portent 
des livres d'étude à la m e s s e ; et j'ai v u 
l'autre jour le professeur de mathémat i 
que sourire devant l'épouvantable b las 
phème d'un élève qui appelait Jésus t le 
.bâtard juif » 

— Quel .est cet é lève ? 
— Le fils Sirandot. 
— Bon l fit ie Jésuite, voilà bien le fruit 

de l'éducation laïque et des mauvais 
exemples qu'il reçoit dans sa famil le . 

— Ce n'est pas tout, reprit l e rappor
teur. Dans le coure de géologie , M. .Da
vid a fait remonter La création du monde 
a u moins cent mille a n s avant l'époque 
fixée par la Genèse, dont il a battu e n 
brèche t o n t e s i e e sa intes traditions. 

— C'est bien, mon fils, je suis content 
de vous. Continuez à observer. Vous r e n 
dez un grand service à la religion. B ien 
qu'on veuil le nous anéantir , nous avons 
•enoere-de l'influence en haut41eu ; et je 
voos promets d'obtenir peur votre «tére 
l 'emploi oa'eiie sdUlciie v a i n e m e n t dé
pute s i l ongtemps . 

Après ce Jésuite en robe courte, u s a 
fleiûie a i le , Ato»ptaaea»t Habillée «ae noir 
coiffé d'un bonnet blanc, parut s a r i * 

Le père Taupin exerçait son Influence 
occulte jusque dans l'école normale des 
filles du département. La directrice de 
cet é tabl i ssement , originaire de Valbré-
n o n , et affiliée à la Compagnie de Jésus , 
avait fait de s e s é lèves autant de j é su l -
t e s s e s abso lument dévouées à la sa inte 
cause, et arborait la devise m ê m e des 
jésui tes : Ad majorent Dei aloriam. 

Dans cette école transformée en cou
vent, on suivait la règle de Saint-Ignace: 
m ê m e s exercices spirituels, m ê m e obéis
s a n c e passive, m ê m e obligation de se 
confesser à la directrice. 8i l'en ne pro
nonça i t pas de vœux, on s'engageait du 
ino ins à renoncer au mariage. 

Ces institutrices é ta ient donc pour les 
jésu i tes de précieux agents d'espionnage. 
El les devaient tenir note de tout ce qui 
se passait dans leurs communes ; et, grâce 
à cette puissante organisation, le père 
Taupin savait tout, et étendait sa domi
nation jusque dans les hameaux les plus 
reculés du département. 

Donc cette institutrice, qui dirigeait 
l'école de Valbrénon, rense ignai t le s u 
périeur sur l e s s ent iments et les ag i s 
s e m e n t s de quelques républicains In
f luents de la classe ouvrière, dont les en
tants fréquentaient cette école. EUe rap
porta notamment quelques propos tenus 
par les fermiers de M. Montai. 

— S'ils se moquent a ins i de la religion 
ajoula-t-el le , c'est qa'ils sa sentent e n 
couragés, soutenus s a n s doute. 

— Eh bien 1 i l faut l es châtier dans leur 
«nfants . 

— C'est auss i «e que je fais, répartit 
^'institutrice. 

Après ÎTnstitutrice, défilèrent quelques 
( h o m m e s e t o n certain nombre de fera-, 
jnes , appartenante la « Société t ; car A» 
pararTaupia, BOUS l'avons dit, 

j l e m e n a rretrn des pénitentes 

ne trouvait aucun intérêt à entendre 
leurs fadaises. 

La plupart, en effet, venaient accuser 
des fautes niaises , des peccadiles à faire 
sourire le plus austère confesseur; mais1 

le père Taupin, lui ne souriait point. Il 
l es écoutait, le sourcil froncé. U savait 
que son influence élait faite de la sott ise 
e t de la crédulité de toutes ces femmes . 
Aussi, taudis qu'il se montrait rempli 
d'indulgence pour des fautes graves, il 
affectait souvent une sévérité excess ive 
pour de légères imperfections. Mais où U 
se montrait intraitable, c'était pour tous 
les péchés , si légers fussent- i l s , contre 
la sainte vertu. 

C'était a ins i qu'il appelait la chasteté, 
un mot qu'il ne prononçait jamais ; car! 
disait-i l , son nom seu l suffit à la ternir. 

Da plupart de s e s pénitentes étaient 
âgées , e t dans sa conduite vis-à-vis d e s 
femmes, l e père Taupin était inattaqua
ble et inattaqué. 

11 profesaait d'ailleurs pour la f e m m e 
l e p lus profond mépris. 11 partageait, à 
cet égara l'opinion de tous- les casuiate» 
de s o n ordre : 

c Mieux vaut la méchanceté de l 'hom
me, dit l e pèreOury, que le bienfait d'a
n s femme. 

» D u vêtement v ient la te igne ; de la 
femme, le mal d» l 'aomme. > 

(A su:'"r«L, 

miltes.au
lamene.ee
oii.ll.se
catne.de
tance.de

